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Inauguration dn Jfonunient 
au général Maistre 

( l U I T I 0 1 LA P R I M I t M PA4WJ 

t e maréchal PETAIN salua 1» 
a» Génie et passa en .remue les corn 

» et dutSe R. t. U tribune qui et* jns> 
raaée en tacs du Monument es', oovupée par les 
officiels. 

L«* discours 
Us olsiroos du te Génie somient U • gardé 

à voue I ». U général de SBRB1GNY, président 
fl i Comité d'érection dû Monument du générai 
Matetre laft l'historique «es premières batailles 
de 19U-1913 * k . " JTVs se distingua tout 
pamcunèiemeni en Artoét, «ou* l'impision et 
U commandement du «éoéral MafcJre. II rappe­
la la beile carrière du ©nef. d'une modestie 
exemplaire, aimé de Ma soldats, eetfmé de ses 
supér-eurs, qui s'est couvert de gloire la où un 
Monument perpétuera son souvenir. 

L'évalue d'Arre» lui succéda et parla de la 
ciT:è;e du valeureux soldat. 

AQ milieu d'une ovation, monte sur la tribune 
> maréchal PETMN oui repond 4 la manifesta-
îon qui lui est laite par un calme salut. Au nom 

dj ministre de la Uuetre. le maréchal Pétain fit 
tes Aiogo» d'i piniral Maistre. Montrant l'im-
trenae étendue de la plairte d'Artois, à présent 
pleine de vie. S dit : « Le ohanip de bataille 
reste comme impréené de aon activité », I A 
ensuite ressortir ta belle Gfiure Intellectuelle et 
morale du grand chef disparu, pcrtrait-tvpo des 
<-[t-c-ws ae le génération et termina, : « Ce Mo­
nument e»t à sa place sur ce champ de bataille 
ou le pensai Maistre remplit sa dernière tache 
qui e»t de veiller «u repos de nos grande 
nnrts. » 

Tous ces discours furent trti applaudi*, en-
tondus par plusieurs dizaines de milliers de per-
aonnee grâce A une installation de haut-parieurs. 

I 9 général LACAPELLE dépose une gerbe de 
'fleurs eu nom des* officiers du 1er corps d'ar­
mée. 

La céntaiosic terminée, M. le maréchal Patate 
visita la crypte de la Lenteme des Morte, n fut 
•*>ué sur tout le parcours par des aodametioriM 
de ses compatriote* oui voûtaient lui témoigner 
tours sentiment» d'admiration, de confiance et 
«Se reconnaissance. Se trouvent en présence d'un 
de ses ordonnances, alors qu'a était lieutenant 
il l'interpelle en lui tapant sur l'épaule : « En I 
mon vieux camarade • et l'embrassa petornefc-
ment. 
Le service d'ordre . y impeccable sous la direc­
tion parfaite du capitaine de «wdarmerie Gour-
telin, de Lene. de M. Cardon, commissaire spé­
cial assistas de l'adjudant Ravel, de t-ens et d«i 
chef Leuniére. d'Arras et assuré par les gendar. 
mes de la section de Lena et d'Arras. 

M le maréchal Pétain. M. Milierand et les 
rénéraux regagnèrent Arrae en automobiles 
ttcnir reprendre le rapide de 5 heures pour 

La réception de Liijdbergh 
à l'Hôtel de Ville de Paris 

(SUITE DC LA PREMIERE PAC») 

Lie, peloton do cardes municipaux intervient 
et lé cortège peut reprendre sa marche. 

Des*, femmes Jettent des (leurs des roses 
rouges principalement qui, en France, dans 
la tradition populaire, sont le symbole d'une 
affection profonde. 

Acclama avec un enthousiasme croissant, 
Lindbergh arrive devant le perron d'honneur 
place de l'HMél-de-Ville, è 13 h. Ï5. 

Discours 
Aussitôt descendu de voiture, lo capltsinj 

Lindbergh s'arrête quelques instants, < 
regards se portent sur l'Hôtel d i Ville/qui 
est magnifiquement décoré. 

A peine la cortège a-t-U franchi la porte 
principale de l'Hôtel d i Ville, que les invités 
de la municipalité font une chaleureuse ova­
tion à l'aviateur, aux cris répétés de : Vive 
Lindbewrti t Vive l'Amérique I 

L'ovation ayant pris fin. Ks discours ren­
dant hommage au courage et à la témérité 
de l'aviateur commencent 

M. Pierre Godln parle au nom de la muni, 
cipallté parisienne ; M. Dherbecourt au nom 
du Conseil général de la Seine : MM. Paul 
Bouiu et Chiappe au nom des préfectures de 
la Seine et de police. 

M. Pierre Godln remet ensuite au milieu 
des applaudissement» frénétiques de l'assis­
tance, la médaille d'or de la ville de Paris 
au capitaine Llndhenrh. 

M. Mvron T Herriclc, ambassadeur des 
Etais-Dnte. prend ensuite la pc. .'.3 ©t il re­
mercie la municipalité de Paris p-ur les 
fournée,'! inoubliables que Paris vient de 
faire nasser a son compatriote Charles Lind­
bergh. 

Le capitaine Lin-lbergh se levé à son tour 
et remercie l'assistance. Une longue ovation 
lui est faite. 

La foule, qui est massée devant l'Hôtel de 
Ville depuis le commencement de la récep­
tion réclame à (grands cris le capitaine 
Lindberah. Celui-ci. invité par M. Pierre 
Godin, 6e rend a une fenêtre de l'Hôtel de 
Ville et salue la foule, en agitant des dra­
peaux américains et français. 

La rupture des relations 
Anglo-Soviétiques 

(SUITE DE LA PREMIER* PAO») 

D'autre part l'c Agence Tas* » de Mosco% 
publie des déclarations de M. Litvinof, au su. 
Jet de la décision britannique. Selon lui, la 
politique de Londres n'a fait qu'inciter les 
pays les u n contre les autres et entraîner Ht 
stabilisation de la paix et la tranquillité, tant 
en Europe que dans les autres parties du 
monde. 
M Litvinof a rejeté cetégoriqtssrnent comme 

bne insinuation maligne, l'accusation selon 
U.queue la «itiégaUon commesciaie se livrait 
à 1espionnage, soulignant que le raid n'a 

urnl aucun * preuve de cette accusation. 
1. Litvinof a dit encore : 
M. Batdwin. oon/ond apparemment l'acti-

vite de la société anglaisa l'« Aroos . avec les 
opérations d'une certaine firme commerciale 
anglaise à Paria, reoanuaant reconnue coupa-
bci d'espionnage contre 1a France. 

M liaidwtn, se rendant compte de la fai­
blesse de sa position, a eu recours * quelques 
nouveaux document» de provenance iacon-
n-tte et n'ayant aucun rapport avec le raid de 
l'« Aroos » et a fait de nouveau mention de 
1 activité de Borodine, qut n'est point em­
ployé au service du gouvernement soviéti­
que ». 

M. Litvinof voit dans la rupture, la prépa­
ration d'une nouvelle guerre et il ajouta : 

« L. U. H. S. S. en tirera les conclusions lo­
giques et prendra toutes les mesures néces­
saires pour ne pas être prise à l'improviste. 

« D'autres pays, que l'Angleterre essaie 
d entraîner avec elle dans, la mémo voie de 
violation de la paix et de création de chaos 
dans le monde entier, doivent savoir a quelle 
aventure criminelle on les fait participer » 

L'Election Sénatoriale 
du Nord 

La profession de lai de M. Goniaux 
candidat du Parti Socialiste 

(S. F. I. O.) 
M. Charles Goniaux, candidat du Part! Socia-

Its» (& F. I. O h iWeCHon sénatoriale du 
29 niai, publie la déclaralion suivante adressée 
aux délègues sénatoriaux : 

Aux Electeurs Sénatoriaux, 
Par suite du décès du regretté Léon Pasnuel, 

élu sénateur en janvier 1924 dans les conditions 
q u î )'n».,ï IT1 c3Ï?* '"O"*» d'evaat-gerde n'ont 
pas euhlré, la Pèdftratton du Ncrd du Parti So-
cielista ma choisi pour tire porte-drapeau S 
raeetm senatertel* du SI mai prochain 

La Conduite Intérieure 
T o u t JSLolex* 

Citroën 
Voir Iannonceen dernier8 page 

Aujourd'hui à la Chambre : 
le monopole des allumettes 
La Chambre abordera aujourd'hui au "natin 

U discussion du projet de loi portant appro­
bation d'une convention relative à la ces­
sion du monopole des allumettes. -

Au cours de la séance de vendredi apres-
mtoL doit être discutée l'interpellation de 
M. Cachrn sur le dsteours de M. Ssrraut en 
Algérie. 

On s'attend, en général, à un débat mou-
v^manté et à un important discours tu Mi­
nistre d; l'intérieur. 

LE 75' ANNIVERSAIRE 
DE LA COMPAGNIE DES 
MINES DE COURRTERES 

La Compagnie de* Mines de fourrières 
*i.-nt de fêter le 7> .anniversaire de -a fon­
dation. L'ne première cérémonie eut lieu & 
1 rîopjtai Sainte-Barbe. Y assistèrent, notam. 
ment : MM. Paul Guerre, directeur général 
ei IrssMÉx, secrétaire général. 

A midi, dans la salle oe< (êtes de la Com-
f.ignii. av. nue de la Fosse N» S, fut servi 
un banquei. présidé par M. Louis Piérard, 

f>i aident du conseil c'administration, ou*en-
'iiraient les administrateurs de la Compa­

gnie. &ix employés, parmi les plus anciens, 
avaient été conviés 4 cette table. 

Au dessert, MM. Piérard et Guerre crirent 
la parole puis des médailles de bronze, of­
fertes par M. le Ministre du Travail, .'urent 
remises à MM. Delpianque. chef-porion ; 
F.mile Gorin, chef mécanicien ; Palavit. poin-
te'ir , l>eoleumortiers, chsif de bureau ; Plan­
que, chef porion. Le biïnquet se termina 
7 ar une séance cinématographique A l'occa­
sion de cet anniversaire, Xa compagnie a 
lait gravai des plaquettes-scuveniis, qui ont 
r«é remises aux employés. 

«a» » 

DEUX MILLE BLESSES 
DE LA BATAILLE 

DU HONAN 
On mande d'Hankaoa i 1* « Agence Reu-

ter » : • t.000 blessés provenant du front de 
Ponan .ont arrivés a HaaAéou au coure de 

*tis deux derniers jours. 
• Dans les milieux militaires d'Hankéon 

on déclare que les années d'Hankéau, con­
tinuent à progresser dans le Honan - mais 
les détails sont rares et vagues. 

D'autre part, on mande de Pékin à 
1' • Agence Reuter » : • Les Informations re­
latives a des succès nationalistes '•ans la 
province du Honan sent accueillies avec 
réserve 

> Dan» les milieux nordistes, on déclare 
qu? l'avance nordiste sur Hankéou se pour­
rait et nue les troupes du générai chrétien 
F?ng-Yu«&iang ont ét6 repoussées dans la 
province du Chens! ». 

Un beau geste do vainqueur 
de l'Atlantique 

Le « Herald » annonce que dans une lettre 
adressée a A. Pierre-Etienne Flandrin. prési­
dent de l'Aé.o-Qub de France, le capitaine Lind­
bergh a annoncé qu'il fais-, t don k la caisse de 
secours de l'aéronau tique, des 130.000 francs que 
Mme Deutsch de la \fourthe, ava. affectés à 
l'octroi d'une coupe au héros du raid Paris-.\ew-
yorlt, 

o 

Le ceptracteur de^i'Oiseau Blanc" 
^ o n t i n a e d'avoirconfiance 
D'après une dépêche de Marseille, Mme Culi, 

femme du compagnon de Nungesser, aurait 
reçu une lettre de M. Levasseur constructeur 
de l'appareil, dans laquelle ce dernier, affir­
mant sa confiance, dirait notamment : 

Je crois absolumcrt que Nungesser et Coli 
ont traversé l'Atlantique ; je m. souviens des 
dernières paroles de Goli qui m'avait dit : 

• Dans le cas où & Terre-Neuve fe trouverais 
un tempi, bouché, jp piquerai droit vcrs le Ca­
nada et j'irai au besoin me poser sur los*flrands 
lacs intérieur». Ne soyez donc pas inquiets ; 
vous pouvez .Ire sans nouvelles de nous pen­
dant plusieurs semaines ». 

M. Levasoeur termine sa lettre en affirmant* 
sa certitude que les deux célèbres aviateurs ont 
pu surmonter les difficultés qu'ils ont rencon­
trées et que nous aurons d'ici quelque temps la 
bonne nouvelle qui viendra nous donner é tous 
la joie que nous méritons. 

Lettres de M. Pierre Godin 
à M**' Nungesser et aux enfants 

de? Coli 
M. Pierre Ck><Jn, président du Conseil Muni­

cipal de Paris, 4 adressé a Mme NLjf»esser une 
lettre dans laquelle il dit notamment : 

« Au jeune vainqueur que nous célébrons, 
nous associons cet autre héros que vous enve­
loppez de votre tendresse et dont vous avez la 
juste fierté. 

Nos âmes sont étreintes d'une cruelle angois­
se, mate nous vouivrs avoir confiance. Notre 
raison, notre affection se icfu nt à accepter 
l'irréparaMe et ce sont des s o u c i a d'invinci­
ble ospérance qu'à la pauvre mère dont le cœur 
6eii?r»e, nous apportons par o messu^t tout de 
sympathie respectueuse et fervente ». 

Le Président du Conseil Municipal a adressé 
également aux enfants de Coli un télégramme 
dans lequel il s'exprime ayisi : 

• Cbers enfants, sur qui se penche notre sol­
licitude attendrie, je vous e.ivoie, au nom de 
Paris, de ses élus, de sa population, qui ne veu­
lent pas croire à l'iiTéparable, l'expression «Je 
not, sdunaitô ardents ». 

De Pinedo sauvé 
«Agence Stephani» On mande de Horta à I' 

de Rom* : 
Aprèt plusieurs heures d'dnxiêlê, toutes 

noutjej*** précités manquant au sujet du 
• Santa-Marla », oïl a reçu à noria dimanche 
à 16 h. 10, la nouvelle nue le vapeur italien 
" Superga » a pu approcher du schooner 
portugais Qui remorquait le « Santa Maria » 
et qu'a a pris à bord de Pinedv, pxr *o,m 
de latitude nord et S0°0S -fj longitude ouest. 

On mande de Malsga à l'Anente Slefani : Le 
vapeur San Giorgia a er voyé un i adiotélégram-
me confirmant que le veneur Italien» Saperas » 
qui se dirige sur noria Açores, a pris à son 
bord 1 équipage au complet de rbvdravion 
« Santa Maria 11 ». 

LE SQUELETTE D'UN SOLDAT 
DE SAINT OMER, DÉCOUVERT 

PRÈS DE REIMS 
On télégraphie de Reims : 
Oa vient de découvrir à Coulomines-la-Mon-

tagua, à la cote 240. le squelette d'un soldat 
fraijgais cr-ec «ïivers objets et une plaque 
('identité au nom u> Dslattre Louis classa 
tait, Recrutemant de Saii.t-Omer. matricule St 

L'autorité militaire a été aussitôt prévenue. 

Grands Congrès 
CELUI D E S CULTIVATEURS 
D E S B E T T E R A V E S A ROME 

Le Congrès international des Cultivateurs 
da betteraves, qui s'est tenu à Rome, a 
clôturé ses travaux. Il a aaopfc un ordre 
du jour demandant aux gouvernements 
respectifs une protection douanière «t a 
décidé : 1° D'instituer d'une façon perma­
nente à Bologne (Italie), une Confédération 
internationale des Cultivateurs de bettera­
ves ; 2» Do nommer un comité exécutif 
chargé de soumet're aux gouvernements des 
pays "ssoctés les vœux émis par le Congrès 
actuel et de réal'ser un accord fixant les 
moyens les plus propres à la défense de 
la culture de la betterave. 

Le» représentants de l'Autriche, de la 
Belgique, do la France, de l'Italie, de la 
Suisse, de la Tcbecoslovaquia ont voté pour 
l'adoption de cet orare du jour. 

Celui des Pays-Bas s'est abstenu, l'Alle­
magne s'est réservée. 

CELUI D E L'AGRICULTURE, 
A ROME ÉGALEMENT 

A Rome, au Cerpltole, en présence du roi, 
a été inauguré le 13* Congrès international 
d'Agriculture. Les membres du gouverne­
ment, le corps diplomatique et des délégués 
de quarante f t y s étaient présents. 

CELUI D E S COOPÉRATIVES 
D E CONSOMMATION A NIMES 

Hier matin, à 0 h. 30, s'est ouvert dans 
la salle des fêtes ou Lycée Ce garçons de 
Nîmes, le H* Congrès de 1a Fédération 
Nationale des Coopérativea do Consomma­
tion. Plus de cinq cents délégués sont pré­
sents. 

Le bureau est ainsi composé : MM. Gail­
lard, de Paris, président ; Affre, de Nîmes, 
et Proch, de Lille, assesseurs. 

Sur l'estrade, ont, pris place les délégués 
étrangers. 

Dès l'ouverture du congrès, M. Affre, 
secrétaire de la Fédération du Gard, a sou­
haité la bienvenue aux délégués. 

Prennent ensuite la parole : MM. Maux, 
de Toulouse ; Sunonet, du Centre ; Mttril-
lard, «te VAUne : Buison, de Cambrai ; 
Proche, du Pds-de-CaJai» ; Bugno, de Lor­
raine ; Babille et Marone, de Paris, 

LES INVALIDES BELGES 
ONT DÉJEUNE 

CHEZ M. LOUIS MARIN 
M. ..ouis Marin, ministre des Pensions, 

membre d'honneu.- de la Fédération des 
plu* grands invalides, a offert un déjeûner 
de cent cinquante couverts, en l'honneur 
des plus grands invalides belges. 

Assistaient au déjeûner : MM. Doumex, 
président du Sénat, le maréchal Foch, le 
général Lassoo, le général Duoail, les 
Ambassadeur', les Ministres, les Attachés 
militaire.-, des pa:'-> alliés, la marquise de 
Noailles et diverses personnalités do monde 
politique, administratif et de la Pi-esse. 

Dans sou allocution, M. Louis Marin fît 
un historique rapide et saisissant du rôle 
joué par la Belgiq Ĵ - au moment de la mobi­
lisation et pendant les hostilités. 11 rappela 
la fière réponse faite à l'ultimatum allemand 
par le gouvernement belge. 

L'Ambassadeur répondit de l a façon la 
plus chaleureuse a M. L. Marin, en lui 
exprimant l'extrême reconnaissance pour 
l'accueil qu'ont reçu à Paris, les grands 
invalides belges . 

M. MARTY EXPULSÉ D'UNE 
RÉUNION COMMUNISTE 

Le parti communiste avait organisé A Clefr-
vaux, une réunion électorale ou M. André Mar-
ty, députe de Seine-etOiie, devait prendre la 
parole. 

Dès la constitution r*u bureau, la salte mani­
festa son faosbUlite aux communistes et le pré­
sident du tareau fit une déclaration trrs énergi­
que, flétrissant la condiif*» et l'action <!u depulé 
Marty. Non seulement it refusa de hii donner 
la parole, mais il invita les assistante; à le ré­
conduire a la sarite du terrltoxt: de dairvaux, 
ce qui fut fait. 

M. Marty fut donc expulsé et des orateurs, 
un communiste, rm socialiste e'. un radical pri­
rent tour à tour la perole. 

UNE VISITE DE LA REINE 
DES BELGES 

La Reine des Belges, accompagnée de l'am-
l-asàadeur de Belgique, est allée rendre visite 
hier après-midi aux grands invalide» belges 
é; français, réunis à l'Institution nationale 
des Invalides. Elle a été reçue par MM. Louis 
Marin, ministre des pensions ; Léon Demoge, 

Rés idant de la Fédération Nationale des plus 
(plus grands invalides de guerre français, qui 
avait invité les mutilés belges; le général Ma-
riaux, directeur des Invalides et le colonel 
Dubois, attaché militaire de l'ambassade 
belge-

La Reine a assisté à un concert organisé 
aux Invalides et s'est entretenue longuement 
avec tes invalides beiges et français, puis s'es: 
retirée .ovationnée par eux. 

C H A R L E S G O N I A U X 

Depuis Si ans. par la constante confiance des 
électeur» du suffrage universel, je siège S la 
Chambre des députés. Je crois ne pas m'étre 
départi de la droite ligne, inspirée par 'es 
convictions de toute ma vie politique, soucieux 
de servir les seuls intérêts du monde du tra­
vail. 

Le programme de mon parti qui est le mien, 
vous le connaissez puisqu'il a été adressé a 
chacun de vous. 

Nos adversaires politiques, dans le bot de 
troubler l'opinion politique, nous prêtent vo­
lontiers des desseins autres que ceux qui nous 
animent. A les entendre, nous serions les pour­
voyeurs de la lutte de classe, comme si la lutte 
de classe n'ilait pas un fait vieux comme le 
monde et que nous ne faisons que constater en 
appelant les citoyens & notre idéal socialiste 
qui devra fairfe cesser l'antagonisme existant 
entre exploiteurs et exploités. 

C'est pourquoi nous vouions et noua pour­
suivons l'appropriation collective des grandes 
firmes capitalistes véritables monopoles de fait 
aux mains d'une minorité qui impose la loi 
du grand capital en absorbant et en expro­
priant la movenne et la petite entreprise. 

Mais au contraire de c* que pnnpagent nos 
adver<»Wvs. multimillionnaires, cuâtetains. gros 
terriens et leur presse réactionnaire, nous en­
tendons défendre et protéger la petite proprié­
té, fruit de l'épargne, instrument de travail du 
cultivateur et de l'artisan. 

Notre Parti n'a pas renfanttllaffe de vouloir 
gr-ciaHser la misère, il veot notre pays pros-
TVre et c'est pourquoi, pour remédier A la ques­
tion flnanoiève. née de la gti-wre et aggravée 
par la politique du « Bloc National ». il n'a 
cessé de réclamer une conlrir»ition extraordi­
naire- aux détenteurs de la fortune, afin d'opé-
rrr la revalorisation, réduire notre dette inté-
ria/iire. renlre la prospérité dan<s les affaires, 
rêdtnrt le criOmagp. les Impôts et ta vie cher». 

Les puissances d'arpent, les rliserteurs du 
devoir fisoo! ont Imposé au pays leur politique. 
A cette condition Ils ont cessé d'exporter leurs 
capitaux à l'étranger, mais les impote ont été 
rendu Plus lourds, la cherté de la vie n'a pas 
cessé de croitrt. Demain, fl le tarif douanier 
proposé par le couvernenienf était voté les prix 
s'en trouveraient accrus. Quand la stabilisation 
de fait, fera place * la stabilisation de droit 
qiri s'annonce, il sera décrété mie le franc vaut 
ÎO ou Î5 centimes, on aura fait sur les ocr-
tenrs de rentes un prélèvement de 15 à 90 % 
de leur avoir sans que le coût de la vie ne cesse 
encore de monte»*. 

N'est-ce ooint là un prélèvement sur le, capi­
tal poTir le moins abusif alors que les plus 
riches oui wint restés sourds STJX finnois d'em­
prunts de l'Etat. s>xquivent du sacrifice T 

Contre celte polftique-l». avec nous, vous pro-
ffstCTv.j: en votent pour te candidat du Parti 
Socialiste. 

Charles GONIAUX. 
Député, Vice-Président de la 

Commission des Régions Libérées, 
Conseiller gûnéral du Nord. 

Le premier gouverneur 
socialiste de Belgique 
(De notre correspondant BruxcBoUI ° 

Jusqu'ici tes socialistes belges, malgré leur 
puissance électorale et leur représentation au 
gouvernement, n'avaient aucun gouverneur dans 
aucune des neuf provinces. Cependant, deux de 
ces provinces : Liécc et le lliinaut sont socia­
listes. 

Le gouverneur est nomtlvi par le Roi. n est -e 
plus haut fonclionnaire provincial, dépendant 
da ministère de l'intérieur. Cest dire son impôt* 
tence. 

La mort du gouverneur d; Liège laissant le 
poste vacant, c'est un socialiste que le Roi vient 
de designer peur lui succéder : M" Plrard. avo­
cat, échevio a Verviers et sénateur. M. Pinard 
est un ancien militant e^'ialiste ; il lut député 
pendant un« diaafne d'années. 

Sa nomination au pœte de gouverneur est un 
événement en Belgique où elle est un signe du 
rolo consMéraMe que la classe ouvrière belge 
loue dans l'Eté» 

r,xM fÊTE'ANNUELLE 
DE LA AIÊRE FRANÇAISE 

Tr^^ j . pour toutes, ontto &oit>m.itd -,„-nuellt an derpi-r dlman, u, d^nîîf 
Nous nippHnns qu'il ne s'agit ôas -«•„„ .„.. . 

quel«mq„,> à te ^"«o.ué d u i X . i*T, S £ i 
manltr-matifin purement * e M l n * n t ï î c \ W u

u ï î 
de rflorilW le r«l«. da la mère « Ï T l i w.J,iSL 

Nous taisant l'interprète des DrwrtniïZZr' * . 
Pouvoir. ruB.'lcs. nous espfa? r o

P££ r l£ 1°JS_1'* 
â.rtS rnaque rommune. les autoi-itetf luca.es ri^u., 
religieuses. ralliWiirss .ou pédagogiques * 'comir 
tfnxu pour donner aux cérémonies org»nl«»wiR4 
flat qui confient t l'émiMate durnito de U M I — 
o» Famille. 7 e r e 

Enfin, dans un ordre d'idée* plus intime. »i 
suivant la charmanto coutum* dos EUts^cïûTVJi' 
les premiers, en 1917, ont eu l'tnitiaUve da dette 
ttite. nous tonnons le vcou que dimanche ai ^n»\ 
non seulement les enfants mats encore les person­
nes de tous afecs rendent visite à leur mère on 
leur témoignent par lettre si elle ett, fcioiaiw'e leur 
affection « Ma- reconnaissance. 

EN DEUX LIGNES 
Parts. — M. Pottcaré. •présttfera têtes Jeanne 

d'Arc Rouen et prononcera discours, 
— omcMl rmbUo condition requises POT» attri­

butions medaines Maroc et STTte-CHlcie. 
Cherbonrg. — Aviso » Ailet*. . destsmé pour 

transp. Guemesey. s Hrtu. 6d. par. m.-ws. V.-rfoio. 
rterms. — nier cerem relhrieuse inans. grauda 

nef <-.irhédraie. Allocution cardinal Luçon. 
Monti>e.Uter. — Inanîruratiou exposition iniern, 

hier, présidence M. Ducheae. conseiller Etat. 
Besançon.— M. Queunie. A awtsté pc*»- ire pierre 

école nationale Horlogerie ot Aluuuuquc précision. 

rivera t créer dans ce département un orand 
parti d'union. » 

> Cest tout a fait notre avis, mais qa! de M 
ou de nous a recoerahé le plus runjon f rVjâer 
te question, c'est te, résoudre. 

• Entre Hwmme que jo s\ùs qui, par tous les 
moyens, a recherché l'union, e* l'homme qu'est 
M. Chartes DelesaLe qui n'a cessé de jeter !e 
trouble partout où son aotâou s'exerce, l'opinion 
a Lille et au dehors de Lia* prononcera un -er-
dk* que j'attends sans crainte et auquel M, 
Daniel-Vinoent lui-mame, j'en ai l'assurance né 
contredirait pas. 

S . demain, te3 luttes d'autrefois reprennent 
{)tas après que jamais, nous laissons a M C3iar-
es Detesaile la responsabilSe de la sitaation 

qn'rl am-a créée, dont, tout la monde souffrira et 
dont lui-même ne sera pas te bon marchand. • 

Ce que dit la Presse politique 
« LA. CHOIX DU NOflD » : 
c M. l'abbé Lemire, dans sa proposition de loi 

sur te vote familial, déposée le 19 décembre 
1924, déd£!s"e que la oalule sociale vraie, c'est te 
famille et faH l'éloge de lliommi» marié. 

« A l'heure actuelle, ajoote-t-il. la Frenee est 
un pays dont les constitutions sont régies oar 
des 'oeiioauu-es ou des gens sans enfants ». Et 
plus loin : « La représentation de la famille est 
dono aussi opportune, aussi nécessaire en fait 
qu'elle est juste en droit ». 

< Il est étonnant des lors que M. l'abbé Lemire 
soutienne M. Dani^-Vîn<^nt. divorcé, sans en­
fants, contre M. Louis N'icotte, pète Je six en­
tant-. » 

« IA. DEPECHE » <H. banglals) : 
< S0U3 forma d'une lettré, M. Ciiaiies Dalesafie 

nous auresse un article de polémique électorale. 
Il sera le premier étonné que nous insérions ce 
papier qui ne répond a rien ni a personne et 

^qui, palabre vague et filandreux, se borne à de 
Simples attaques contre l'Entente, contre M. Xi-
colle et contre moi-même. 

» Nous ne relèverons qu'une phrase, c'est ceBe 
où M. Oarthes Dolesaiie affirme que « ce n'est 
pas en prêchant toujours la' discorde qu'on ar-

« L'ECHO D U NORD » <Ch. Dakoatte» : 

« Ce n'est pas on préohen'. toujours te. dscor-
da et en ég»«ignant. d'un ongle acéré, les afliég 
de te ve::te, qu'on arrivera è créer dans ce dé­
partement un crtmd parti d'uiiou. 

Tant de fiel entre-t-fl da:u famé des dévote I 
• Mon père n'avait cessé de prêcher cette 

union pendant tes quinze aixiées qu'il eut l'hon­
neur dé présider aux destinées de la ville. Mal­
gré l'échec momentané de nos efforts, je conti­
nuerai dans cette voie, persuadé que la concen­
tration des bonnes votont/s n'est possible que 
sur le terrain solide des reformes socialeè. 

» Entre M Nicosie qui ne souhaite l'applica­
tion de te loi sur les assurances sociales que 
dans un avenir rapproché, et M. Daniel-Vinoent 
qui a o r * l'initiative de son dépôt sur le bureau 
do te. Ojarabre et l'a fait voter par eitte, la route 
du parti répobtiCBrn du Nord est nettement tra­
cée. 

» A tous ceux qui lui font confiance, fl dit : 
« Concentrez vos efforts sur te nom de Daiviei-
Vmoent. » 

« LE PfiOOBES DU NORD » (P.-T, Pelleau) : 
« Sang faire la tecon à qui que ce sort, nous 

répétons qu'il n'apparait pas comme indispen­
sable dlnculpar de « ti.'-mp*rie » tes oonseillers 
généraux qui se sont solidarises avec M. Daniel-
Vincent. 

• Nous n'.wonp a aucun moment suspecté ! t 
loyatUé politique des amis de M. Nicotte. 

» Il nous sera peut-ètr* permis de demander 
que nos amis, a cous, bénéficient d'un trejte-
msnt identique. 

» Quoi qu'il en soi, M. Daniel-Vincent et ?es 
amis s'en tiennent risotTrsusemeDt à la déclara­
tion du Congrès d'Ajriooye e* é cefie des conseil­
lers généraux répcWicaitis. 

» On pourra détonner leur pensée, défigurer 
leurs intentions. 

» C'est aux forces conjuguées des républicains 
qu'ils font appel pos.- triompher du danger ré-
valutionnelre et du retour offensif d'une réaction 
qui ne désarme pas. 

» C'est de ces forces, fraterneBemené ressem­
blées autour de lui que Daniel-Vimenl tiendra 
dimanche son mandat. » 

< L'ENCHAINE » : 
« M. Daniel-Vincent, poursuit n campagne de 

réunions devant les d&écrués sénatoriaux. 
» A Douai, è Lille, à Cambrai, il est allé ex­

posé son • programme » devant des auditoires 
plus ou moins nombreux et crénéraiement con­
vaincus d'avance. Ces saarifeste lions oratoires, 
auxquels toute la presse donne une craode pu­
blicité, n'apporte en rjejji--: rien de plus que ce 
que nous savons déjà. 

» t e député-maire du Qlsesno.v fiant è s'affir­
mer comme le car.didtit de r'offensrw capitaliste 
contre la classe oovi-ière. V. l'aveit montré a 
Aulnoye. Il y insiste. Bien dte changé par consé­
quent, et d'ailleurs rien ne pourrait changer. 

• M. Niool'.e. candidat pour la forme, soutenu 
par la • Dépêche », s'aUaciuB de son coté aux 
régions agrieofcs : Flandre, C&mbrésis. U est 

DERNIÈRE HEURE SPORTIVE 

Le Grand Prix cycliste Pinart 
Les cycles Duléior à rhornieer 

Voici 1rs résultats de cette épreuve qui s'est' 
disputée hier sur un parcours de t» kilométrée 
a I.ourchelcttes-lez-Douai : { 

Ouatee-vingt. concurrente prirent te décart r 
ler, Duvent, du VétoClub Douaisifn ; 3e7Pollo* 
(V. C. D.) : v»e, VerhaeRhe, sur cycle Duléior : 
4e, Bervernare. sur cycle Duléior : 5e, Ufelv 
vre ; 6e, Girarne» : Te, DerycLe, sur cve\» Da. 
leior ; se, Charlet ; »> Péi-u sur cvcle Dulétor 
lOe.'Maecario ; lie, VanderJonek, e'Ui... 

L E CHAMPIONNAT UNIVERSITAIrœ 
D'ATHLXTISME A ROUBAIX 

Le L. H. C. po-ir sa première sortie, s'est 
brillamment oompoiiô. 

Dagot courut le 900 mètres en S m. 7 et te 
1.5>X) ni. en 4 ni. 31'. 

Beaudoin s'est classé au MO m. en 11 ta v . 
Capitaine enleva le 100 m. en-55 m. 3/5. " 
Dunan fit bonne impression au saut est lon­

gueur et au saut en hauteur 
Wflpart lança le disque à 31 m. 65 et te poids 

& 10 m, 98. 
Devis prit la. seoondo place avec un jet de ; 

9 m 75, 
Féticftntion». è M. Hanaut. pour sa bonne or- i 

«onisaUon ainti qu'à t-os dévoués onllabora- I 
tcurs. 

Wen gérrî pnrir erpliquer ce qui le différencie ete 
M. Daniel-Vincent. 

» Oflnnt au socialiste Goniaux, a ne fart caèra 
de bru;i. » > 

Les revendications de la famille 
On nous communique : Au nom de ses 468 

groupements ."é^ioiiaux ou locaux, et des a».0tY> 
personnes dont elle représente les imérùts fami- • 
naux, la l'ôdrraticn des unions de familles nom­
breuses et dî s assoexitions tamiliales du Norl 
d> la France, rappelle à tous sas amis, dir*-
gemte ou mettants de la cause lamili&le ou» 
sent délégués sénatoriaux, qu'il est de leur de- > 
voir, quej*- que soient, leurs opinions politique*. 5 
ôs n accorder leurs suffrages qu'à des candidat.» ' 
se recommandant d'un programme où flîrurem 
en bonne place, le.s revendications fimiiiaies, et 
s engageant a appuyer lo vote familial. 

LA PERMANENCE A LILLE, DE 4SK 
CXMfCENTRATlON RÉPUBLICAINE 
I-es détegués sénatoriaux de te concentration ' 

républicaine s.">nl informés opj'une permanence 
est établie è l'Hot-J de la Préfecture, place du 
V-,eux-.\fanThé-aiix-Chevaux feoin de te rue du 
Mo.'mel derrière la statue de Faldherbe\ A P»'-
tir de 9 heures, as tiouvercot à cette adresse. 

FASHIOH ABLE, 89, bou leva r d de la 
Liberté, Lille.soWedes à présent 
ses Modèles de Haute Couture, 
Manteaux, Tailleurs, Robes 

::: P r i x e x c e p t i o n n e l s :» 

Terrible explosion à l'usine 
à gaz de Fourmies 

UN TUE, DEUX BLESSÉS ( 

Dimanche, vers 11 heures 45, une explo­
sion s'est produite à l'usice à gaz c e Four» 
miea, rue de Wignehiea. tuant un ouvrier, et 
en blessant grièvement deux autres. 

D'après l'enquête du,commissaire de po» 
lice, il résulte que les ouvriers Alfred Pou­
lain, âgé de '36 ans, ajusteur, demeurant à 
Hautmont ; Elisée Ber.ani. agô da 21 ans, 
rnanouvTier, deineui-ant rue oe VVigneluea. 
à Fourmies, tous deux blessés et M&rcci 
Douanne, 24 ans, ajusteur, demeurant à De-
nain, qui fut tué sur le coup, se trouvaient 
dans la cabine surmontant le puite à gaz en 
train de chercher des oulila pour accomplir 
leur travail, lorsque pour une cause que 
l'enquête n'a pu encore détetminnr, une très 
forte explosion se produisit, projetant ces 
ouvriers sur le sol et les brûlant assez griè­
vement sur toutes les parties du corps et 
notamment à la figure. 

Les docteurs Martin et Duniae, mandés 
en haie, prodiguèrent leurs soins aux bles­
sés qui, après pansement, furent reconduiUi 
en auto à leur domicile «espectif. Quant an 
malheureux tué sur le coup, son corps a été 
transporté à I'H6pital Saint-Giarleg en atten­
dant son transfert dans s a famille, que M. 
le commissaire de police a lait prévenir de 
suite. 

ELILLETON DU *7 MAI !9f7. — N» » 

L 

_\jne yi 
sV^UREUSE 

* 3 à é n d r©rv\Ar» d ' / W e r r r v r - e * « f e T 
»AfT\©or | » « ^ O u y d e T e V a f t x o r t c i y 
— je suis heureuse de voue revoir chez 

•noi, monsieur, balbulia-t-elle. 
Et elle ajouta : 
— Ma pet-'e Liliane a été obligée de sor­

tir cet après-iuidi : elle aval», accepté de­
puis longtemps de goûter chez une amie— 
Elle se .a désolée. 

Il exprimait des regrets de ce ooutre-
tetnpe vague, mais elle na les entendait 
iii-t'Die Des. 

bile était éperdue, effrsvee de cette pas­
sion «rai s'était emparée d elle brastroemem 
et dont chaque rencontre hn proavait la vio­
lence cieuse et cruelle. 

Après 1s première visite «i Roger, e0* 
avait essayé de se ressaisir. 

Est-ce qu'à trente s a s perses on s'épre­
nait ainsi, à première vue, d'un homme dont 
on ignorait tout ? 

et-it-ce même d^ l'amoar, ce vertige oui 
la saisissait lorsqu'elle songeait à M. de 
Lanznc ? 

l.lîc avait la sensation d'être sous l'in­
fluence d*on enarme mystérieux et taespli-

enarme de ce regard qui 

éveillant tout un monde tumultueux de sen­
sations nouvelles et de sentiments jamais 
éprouvés... 

Et le charme subsistait malgré l'absence 
de celui qui en était l'auteur, la poursuivait 
dans la solitude de ce beau jardin parfumé 
et l'insumniè des nuits interminables. 

Quand elle avait reçu le Pétrarque, son 
émotion était plus profonde encore. 

— S'il l'aimait, fui aussi ? 
Elle n'avait plus résisté a la hantise de 

son désir. 
Elle loi avait écrit pour l'inviter à la ve­

nir voir. 
Sous le prétexte de courses indispensabes, 

elle avait emmené Liliane à Niea 
Honteuse de sa faiblesse, folle d'anxiété, 

elle avait passé devant l'hôtel où elle savait 
qu'il habitait. 

Et quand Hoger,sortant par hasard À cette 
heure-là, avait surgi devant elle, elle avait 
cru mo-trir d'angoisse et de joie. 

Elle aimait., elle aimait de toute la force 
de son être longtemps repue sur lui-même, 
de tout l'élan de su. jeunesse et de toute la 
fougue de son cœur, qui s'ignorait jusque-la. 

Et tandis qu'elle prononçait, la tête per­
due, des paroles de Bienvenue banales, elle 
subissait de nouveau délicieusèment et vo-
Iuptue " ->emsnt la toute-puissance du regard 
magnifique oui faisait d'elle une pauvre 
patite créature sans force et sans votont*. 

Ils remontaient lentement, cote à côte, 
l'allée des mimosas. 

— Voua n'imaginez pas le plaisir qne m'a 
fait vot.e envoi ! disait-elle d'une voix 
qu'elle •'efforçait du rendra assurée... J'a­
dore ces vieilles éditions italiennes, qui 
sont douces au toucher comme aux yeux... 
11 me semble qu'il y a une sorte de piété 

avait Dênétré ia*em'enf fiai tfjaj]£m>nwJL^ 

harmonie entre ces gravures si fines et celte 
reliuro aux tons passés et les vers si ten­
dres eu poète : 
Gfi occhi di chio parlai si caldamenis 
E le braccia e le mani c H pedi e il vtso... 

— Comment, vous lisez Pétrarque dans 
le texte ? s étonna Lanzac. 

— Je trouve quo certaines choses ga­
gnent à être exprimées dans celte langue 
italienne qui est une caresse en elle-même. 

Vous avez bien décidément l'ème d'une 
noble dame du Quatrocento, et vous devez 
apprécier ce qu'il y a de fougue et de raf­
finement à la (ois dans la passion telle que 
l'ont dépeinte les auteurs de cette époque-

Marthe rougit. 
Roger se rapprocha d'elle jusqu'à frôler 

imperceptiblement son bras nu qui frémit 
ou contact léger. 

Et il poursuivit : 
— Avec votre beauté délicate, votre grâ­

ce et la séduction subtile qui émane de vous, 
comment ne demandenez-vous pas à la-
mour cette ardeur, ce don éperdu et com­
plet de tout l'être qu'ont chanté les grands 
amants T... Quand je songe à vous, je vou­
drais trouver des mots à part ponr expri­
mer ce que je ressens, et qui n'aient pas été 
déjà employés... Est-ce que vos attitudes et 
votre sourire ressemblent à ceax d'une au­
tre femme?.. . Je n'ai jamais autant souffert 
que ces jours derniers d'être incapable de 
traduire eu poète un sentiment profond. .. 

Il s'arrêta brusquement, tandis que, dé­
faillante, elle levait sur lui ses yeux de dou­
ceur. 

Il balbutia 
Pardonnez-moi, madame... Je me suis 

laissé entrai ne r... Mais il faut qiie je vous 
l'av:fme..XDeouiifl.g_e_iti.vaus al y u t Je ne. 

pense plus qu'à vous ; votre image est sans 
cesse devant m o i Je revois chacun de vos 
gestes... Je sais mot par mot tout ce que 
vous avez dit quand jetais là... 

Ils étaient arrivés, sans même s'en aper­
cevoir, au tond du jardin h un endroit ou 
d épais tamaris formaient une sorte de ton­
nelle rose. 

Marthe se laissa, tomber sur un banc et 
Roger, debout devant elle, l'implorait : 

—•Jet n'ai pas été maître de moi... C'est 
que c'est si imprévu ce qui m'arrive... Il y a 
une semaine, j'étais las do tout . . Tétais 
persuadé que plus rica e n mon cœur n'était 
encore capable de vibrer et de s'animer... 
Je ne croyais plus au bonheur... Je vous 
rencontre, et tout ce que j'estimais mort à 
jamais se réveille... Je m'aperçois que j'aime 
comme je n'ai jamais aimé, avec toute la 
fougue d'un adolescent, toute la tendresse, 
toute l'adoration d'un homme qui connaît 
le prix de l'amour... Je suis fou de vous dire 
ces choses à présent. . J'aurais dû attendre, 
essayer de vous convaincre lentement, pa> 
Uerrunent.. 

U s'était penché sur elle et forçait son re­
gard à rencontrer le sien. 

Alors. Marthe renversa la tête en anière 
et, d'une voix à peine distincte, fit : 

— Non... 
Et tout à coup, elle se sentit enveloppée 

d'une étreinte irrésistible, une bouche ar­
dente se pressa sur la sienne e t pour la 
première fois de sa vie, elle éprouva le 
trouble violent du désir. 

Lorsque, deux heures plus tard. Roger 
rentra à Nice, la joie âpre du triomphe le 
soulevait 

Il était sûr d'être- aimé maintenant 
U lui avait demandé^ <y>mrr|p emporté p a / 

un. élan, de cassioiv'"' 

— Voulez-vous être ma femme ? 
Elle lui avait répondu en lut tendant de 

nouveau ses lèvres. 
— Dans un mots, nous serons m â n e s ! 

songeait-il avec allégresse. 
Puis, il se dit qu'il serait prudent de ré­

gler nettement la situation avec Irène et 
s e mit à écrire à son ancienne maîtresse, 
froidement, sans l'ombr* d'un remords ou 
d'un regret... 

CHAPITRE VU 

Mme POMMERF.II.I.ES 

Irène, rentrée à Paris, attendait avec une 
impatience qui se transformait peu à peu 
en angoisse l'arrivée de son amant 

Elle n'avait pas une seconde envisagés 
une rupture. 

Elle avait quitté Nice, emportée par la 
colère, mais comptant bien réveiller par K* 
coup de fouet d'une brouille un amour 
émoussé par le temps. 

— Demain, pensait-elle, il m'aura rejointe 
et sera à mes pieds, implorant son pardon. 

Elle s'imaginait être la maltresse de ta. 
situation et ébauchait des pians d'avenir.. 
s e voyait déjà obtenant de Roger le serment} 
de ne plus toucher une carte. 

Ils réaliseraient le peu qui leur restait e t 
elle chercherait une situation pour tut 

Spirituel, intelligent comme U rétait, il 
saurait toujours se débrouiller. 

Il leur faudrait renoncer, certes, au tour­
billon de plaisirs dans lequel ils avaient 
voeu des années durant, mais ils réussi­
raient à niener une existenoe tranquille et 
à se créer du bonheur encore avec les dé­
bris de leur passé, par ia. douceur, d'nn ?Jjrpoir de dfifll&li'. 
affection sincèrj».-' 

Au bout de quarante-huit, heures, une 
sourde inquiétude l'avait saisie. 

Comment Roger n'avait-il pas encore don­
né signe de vie ? 

Que se passait-il pour.qu'il n'écrivit pas? 
Elle avait imaainé qu'il restait à Nice pour 

essayer d'y rej/iguer ce qu'il avait perdu 
ou pour la punir de- sa fugue. 

Il était malade, peut-être l 
Pourtant elle avait eu la force de ne pas 

lui télégraphier. 
Pour que la leçon profitât il importait de 

montrer de la persévérance dans la ran­
cune. 

Mais chaque jour qui passait la laissait 
plus désemparée et en proie à une angoisse 
plus profonde. . 

Elle s'était installée dans un modeste,, 
hôtel, confinée dans sa chambre, dans 1 es­
poir qu'une lettre allait arriver ou que Ro­
ger lui-même viendrait frapper a sa porte. 

Ce matin-». eUe s'était éveiltee malade 
d'anxiété e t debout a^sst» sa • » » • • 
un déshanaié coquet qui « i " r M ™ * ™ S . 
•impUcita cie la ohafitbre, se , « » t e ^ j ' 1 

danT un de ces éclairs de taadiU cruelle 

qu'ont parfois tes * D T ^ ^ d l s t o é £ 
chent à Wi point d ^ ^ ^ x r e ^ T n t u , 

EtalVce bien elle, f^J*î£?Z£ ££? 
aue creusé de douleur, où les ndes appa-
?a^saienrunpitr>yable* autour des yeux et 
dp la commissure des lèvres, et dont le 
c a r i i aVdessm jadis si pur commençait 4 
s'alourdir T i 

La belle Irène, cela? 
Non c'était son ombre, son spectre, l'évo-

c» lion tragique de la vieillesse approchante I 
D'un gesL> ner\ euxJk..eJk ôcarta son pei* 
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